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Il estrque, Dipu m'a fait la gr&cde ne jamnais aimer.
D M' ,YJ. DEý MNTDERAND.,

NAPOLEON EN CAMPAGNE.

On ne avait amasi Pavance, dans le palais impérial, ni la semaine nm-
mé~ le jour cù Napoléoni qlutterait sa résidence pour aller pqndre le commande-
men«de és troupes': il fallait que tous les officiers civils et militaires dè's maisonfueit prets à le suivre à l'instant même, car il n'avertissait ceux qu'il voûläit
emmener avec lui que quelques heures seulement avant le'dépar; et éommeon
ne connaissait pas plus.le lieu. o'ù,on serendait, chacun attendait patiemne i que
le gran'maréchai eût transmis les ordres de Pempereur. Ces ordres., ne fos!donnés, les prépar.atifs du voyage.étaient-bientôtfaits: on étai toujgurpt A
sanlyre Napoléon au bout du monde,.s'i[ l'avait ordonné.

.lpartait de-préférence, à Saint-Cloud, au. milieu delanuit ;une quU
heues du matin är i't le moment qu'il choisissait. Il montait, alors en, voire,
accomnpagn6 seulementdu grand-maréchal ou du grand écuyer, et rran,çhisseit
avecla rapidité de Péclair, unrespace de près,de 150 lieues en moins de;trenteix
beurgs. Aussi quelques-uns de ceux qui devaient le rejoindre retaient-ils ena
eère, rou n'arrivaient-ils, souvent au grand quartier général; qué lelendemain. iu
negict9re,, oumême-lorsque la campagne était achevée: Il est, bien tenpa
dirgver, 'na foi. disait alors Napoléon au retardataire; heureusement, mons,ip,
qu'on. a pu se passer de vous."

out ce qui sefaisait au quartier général s'exécutait aussi à l'improviste. et c.e
pendant toéus ceux qui en faisaient partie devaient étre sur-le-hamp préts à.ëm
pli he qui pouvait leurétre imposée par la nature de, le É fonctions ou, deleur rang. Des moments de repos inattendus, des départs :précipités le ,change
ment des heures àxées, celui des routes et <les séjours se succédaient actue le
ment.

Il arrivaitsouent que la marche de Ilermée était retardée de plusieurs; heureý,
quelquefis mme d'une demi-journée, parce que Napoléon travaillait avec le dt
de Bassano ou qu'il dictait à ses secrétaires; mais à ces mots: "Allons, la.voitu
re ! à cheval, messieurs ?" prononcés par l'empereur d'un ton sec et bref, tout le
monde sé mettait en mouvement comme poussé par une puissance électrique-et
ce n'était que dans cet instant que l'on avait connaissance du lieu où on devait sé-
Jotirner. Le grand-maréchal, en son absence le grand-écuyer oule, major-g4pé-
ra, moitait dans lavoiture de l?empereur.; quelquefoisils s'y nstallaient toptâ les
trois ensemble. Un des aides-dercamp de service à cheval se tenait à, la portiFre
gauchede la.voiture, lécuyer de service àla portière droite ; les.atres aides:de-
camp, les écuyérs, les officiers d'ordonnance, les pages, des piquutis tenant en
laisse des'chevaux de main, le mameluck Rustun et les domestiques de la suite
accompagnaient là voiture. Tout ce monde était immédiatement suivi d'une es-
corte de viligt-qutre chasseurs de la garde.(les guides) commandée- par un offi«
cier ;on seeprécipitait ainsi comme un ouragan ; on illait toujours au grand trotla nuit commeqlajour, on parcourait ainsi.jusqu'à huit dix et même douze lieues
d'un seul trait. Ceux qui étaient forcés de suivre ce tourbillon, pendant' la nuit
surtout, étaient, comme on doit bien le penser, assez mal à leur aise. Làioù la
route était étroite, ils couraien't, pour ainsi dire, les uns sur les autres, avec 'ne
ardeur, un zéle qui avait quelqi;e chose de brutal et de sauvage ; malheur à celui
qui n'était pas excellent cavalier ou parfaitementsûr de sa monture, parce que, en
tombant, le moindre risque qu'il avait à courir était de se faire broyer sous les
pieds des chevaux que leurs cavaliers n'auraietm point arrêtés pour une semblable


